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DE L'INSTBUOTION DANS LES CAMPAGNES.

Pendant la mois de se'ptembro dernier, nous avons con-
sncré plusieurs causeries à' l'étude des causes qui ont ame-
né l'infériorité dans laquelle se trouve l'agrioulture, cana-
dienne. Parmi ces causre, nous avons montré comme l'une
des principales -le défaut d'instruction si général chiz les
cultivateurs.

Les plus intéressés aux ruccès de l'industrie agricole,
cenx qui ne vivent que par elle, les riltivateurs eux-mimes
sont les premiers à méconnlttre la nécessité de l'instruction
en agriculture. " On en sait toujours nssez, diseht-ils pour
cultiver la terre.. 'Partant de là. s'ils.ont quelqucs mo-.
yens, ils choisissent dans leur famille ceux de leurs enfajts
qui montrent le plus de talents et d'intel liàenco çt.le'ur fout
,Lire un qonre d'6tude plus on moins complet qui les, mettra-

en état de devenir médecins, avocats, ou notaires. Le choix
n'est pns toujour bien fait: celui que l'on croyait le Plus
intelligent n'est souvent que le plus écervelé ; mais le choix
est cousommé:et il n'est plus possible de revenir sur ses pas.

.O fuiit e faveur.de'ce sprivilégi.s des familles des dé-
penses énormes, on se saigne aux quatre membres, on s'en-
dette même, on se fait extravagant pour eux ; tandis 'que
les autres enfants reçoivent à peine une faible instruction
élémentaire qu'ils oublient très souvent faute' d'exercices
convenables,

Voilà où nous en sommes actuellement sous le rapport de
l'instruction,; l'industrie agricole fournit largement à qel-
,ques individus qui ne lui seront souvent d'aucune utilité et
qui même .la mépriseront, et l'on reflssé 'aux jeunes gens
qui sa destinent à cette industrie l'instruction qui leur est
si nécessaire.

'Mais ce n'est pas tout, nous avons démontré combien
l'instruction donnée aux enfants destinés à exploiter le sol
est antipathique à l'agriculture. A tous les degrés de notre
enseignement public on fuit apprendre à la jeunesse agricole
toute espèce de choses, excepté la seule nécessaire. On n'a
pour toutes les iutelligences qu'un seul et même moule ei.
prunté au commerce, dans lequel on veut toutes les couler
sans égard à l'état que les enfints embrasseront. Les écoles
de la campagne où l'on n'enseigue qu'à des fils d, cultiva-
teurs, dont le plus gr sud n'ombre d'entre eux serorat p'us
tard eux-m8mcs des oultivateurs, ne different en rien des
écoles de villes fréquentées principalrment par des fils du
marchands, de nanufituriert4, de médecinq, d'avocats ou du
notaires. 'Dans les unes et les autres. on ne met sans ocesâ
sous les yeux des enfmts que des exem ples pris eu dehors
des choses agricoles. Les livres d. lecture, les exercices or-
thographiques, les problèmes arithmétiques ne rappellent
toujours que des fait commerciaux ou ianufacturiers. En.
fin le maîtro lui-même semblo éviter avec soin tout ce qui
pourrait faire eonnaitre t. ses élèves qu'il existe daps )1
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